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Origines de Chauny

Par Dom LABllÊ

INTliODUCTION

^p^j^ nadôjibéàucpûpécyit sitrCliauny ;

^ï^^^^f
I)oni Labbé, auteur d'une histoire

HH^^PK
de Saint-Yaiicng, à composé des

i
P^f^^Ë nf^noircs sur petto Ville et ses en-

i^^^^yj yîrons ; ses notices inédites ont été

souvent Utilisées^ copiées, pillées ; nous ayons,

pour protester contre ces emprunts parfois peu
convenables, publié déjàclans le Vb>'j>)«Htfo?s des

passages de cet ouvrage. Nous eh donnons aujour-
d'hui les premiers chapitres allant do l'origine do

Chauny au IX« siècle. L'auteur dé cette étude a

pu commettre des erreurs, mais il a le thérite

d'avoir facilité le travail à ses successeurs et il a

droit, sinon à notre admiration, du moins à notre

respect. On nous saura gré, nous l'espérons, de

publier, ne fut-cç par extraits, celte histoire dont

il est souvent parlé ot qui est si peu connue qu'une
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Société savante en a,pavait-il,couronné
la critique

sans la connaître autrement que pav les citations

du lauréat.

Quoi qu'il en soit, nous continuerons a mettre,

do temps à autre, sous les yeux do nos lecteurs,

l'oeuvre do Dom Labbé.
G. L.
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Nom et situation île la ville de Chainvj

fffiipSuiMZ] HAVNY, Calniacum, est une ville do

$iiJ$ÊÊ$3T P',car^' 10» enlrc *es v'NCd ^° No'yon,

If pifî;w¥ Saint-Quentin, Laon et Soissons.

l^vj|4^^ Les autours latins, anciens et

,fEAff?^7Sg?l modernes, commo Flodoart,Gilbert,

moine de Saint-Arnaud: Guibcrt, de Noyon ;

M. do Thon, Mérula. lléméré, etc., lui donnent

treize noms différents qui reviennent a ces cinq
noms français : Cal gui, Cauni, Cltalny, Canni et

Chauny, qui se trouvent dans les Chartres do

nos rois Lothairo, Philippe I", Louis IX,

Philippe III, Philippe IV, et dans celles des comtes,

de Vermandois, Hébert IV, Raoul I", Pliilippe
d'Alsace et Èléonorc, comtesse de Vermandois et

dame de Chauny.
Elle est située sur la rivière dOise, dans une

vaste et riche vallée à qui elle donne son nom

depuis Noyon jusqu'à La Fère, et que quelques
auteurs appellent la vallée d'Or, à cause de sa fer-

tilité en fruits, en blés, en pâturages, en bétail, en

lin, en bois, et en vins ; ce qu'on a exprimé autre-

fois par ces vers latins cl français :

C-alnia duicc solum, cui senton commoda vit»

Poma, iicinus. segetes, linuin, pecu?, herba, racemus.



Chauny, doux séjouiMles Imnwins, ;
^ l)o|U les frnits et les DOIS,le bC'tail et les grains»

Le vin, lo Uni ei la prairie,
Font les déliées do la vie. :

Elle dépend,; pour lé spirituol, iltr diocèse de

Noyon, et elle est la capitale d'un doyenné qui

porto son nom, et qui contient plus do vingt pa-
::' roisscs. JiSï'^'A '!:lyX;-At

Pour le civil et lo temporel, elle est aujourd'hui
du gouvernement do L'Islo do France; mais elle

était autretois do .celui do Picardie, et auparavant
du Vermandois. que les anciens étendaient de

l'Escaut à l'Oise, et divisaient par la rivière de

Somme. ;".:'v;-/:'y !.eiv-:;'. ;.;'..:;:'':.:s<;-::.''./."-..'\C^:
Elle était, en l'an I37S, mie desplus fortes pla-

ces do la province et la clef du royaume, comme

nous l'apprenons d'une chrutre du rot Charles V;
il hii reste encore à présent dé ses anciennes for-

tifications, un bon min- do pierres et de briques,
fortifiéi dé tours; un large fossé rempli d'eau, et

plusieurs ouvragés en terre qui pourraient- servir

;\ la défendre.

Ses bâtiments, qui faisaient sa beauté dès le

temps du roi Charles V^ sont encore propres pôtir
la plupart ; ses rues sont larges et commodes ; les

principales sont :la rué Hamoîse, là rué Victimée,
la rué dés Pierres, celles de Saint-Martin; des

Juifs, du Pont-Hoyal, et" celle des Marchands,

laquelle aboutit sur la Grande-Place, où I oh voit

riiôteî-de-A'jlle, Tauditoiro de Justice; et la maison

du gouverneur, sous laquelle est la Halle.
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celle dit Pont-Royai, vois CQucyiceHodti Crouago,
vers Noyon. ; •;.'.".-'
Elle est ornéo do;dqux graiiilés paroisses, céile

': dbV^âîn't^M.À^ijn".«toiM 'THsIisp.o-^i clans'"'!*"->;iilp^- et

céile de Sàiiit'Nicolasv dahsfEglisef.'du" prieuré do

Notre-Damo, au faubourg do la Chaussée; elle a

cinq communautés Vde Sàintc-Croix, des Minimes,
des Cordelières, des tilles do la Croix et des Soeurs

dé la Charité, qui ont soin île de THotel-Dieu.

Ses faubourgs nommés le piquage, les Pajqu-
réaux, le Pissôt, Sehjcourt, la chaussée et le

liailly, sont grands, Ils étaient autrefois beaucoup

plus peuplés qu'ils noie sont maintenant.

Lofiroiiage, dans les premiers téïnps, était dans

la ville, dont il faisait un dos plus beaux quartiers ;'

là, se rendait la justice: il y rivait do très belles

allées d'arbres qui servaient do promenade aux

. habitants.

Les Patoiireaux tiennent au Brouage, Ce sont

des jardins et des pâturages qui s'étendent jus-

qir'au village d'Ogncs. On y voit les vieux mou-

lins qui étaient autrefois les seuls de Chauny ;
une buerie, c'est-à-dire blavichisseriq, deux bri-

queteries et là fontaine appeliée la Fontaine du

Hegùlijdontlescauxsont si salutaires qtie Louis XIV

n'en but presque pas d'autres durant le séjour

qu'il fit à Là Fère, dans sa minorilé;

Le Pissôt, ainsi nommé à cause do l'abondance

dé ses éàiix, est recoinniàhdàblé par la grande et

la petite bucries, dont celle-ci passe pour l'une des
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plus bollos de jErance, tant pour la grande quan-
tité de toHcsquLsV^ la

beauté de ses bâtiments et dq ses prés.
Sciucourt tient au Pissôt. G'estun itou tièliçieux

en été, à cause de ses jardins etde ses prairies, il

y a une fontaine que ses habitai la

fontaine du Bouillon, laquelle ils disent marquer

l'aijqhdançé ou la disette du blé par j'aUgmcnta-
lioii on la diminution dé ses eaux. C'était avant

iViii i 1139, Un secours de la paroisse SaihI-iNïarHp,
soit s îihVocatioil dq saint Jean-Bàptiste, qui fut

érigé en paroisse en 1270, et a été depuis uni à

Celle de Saînt4iarUh de Cliauhy.
Là chaussée, à là porté du Pont-Uqyal, est le

plus grand des faubourgs de Chauiiy. C'est vérita-

blement imc chaussée qui a été élevée sur le

hvarâis pour venirà piedl sec àÇhàUny^ du frjté

dé CouCy. On V voit lés tïouvoaùx moulins qui sont

lés plus beaux de la ville ; le magasin des glaces,

qu'on amène du village do Sàint-Gobàiiij où elles

se font, pour lès cohduirc par oaU à Paris ; le

nouveau canal par oit passent les bateaux qui
viennent do Lafère ; et les ïiavoirs, qui sont de

vastes prairies, que les rois Philippe III etPhk

lippe IVotit données aux maires et jurés dé Chauny,

pour l'entretien des ponts, chemins, et autres be-

soins do la ville.

Lo Bailly fait partio du faubourg de la chaussée;

c'est ùtio belle prairie où se voit la maison de

santé appelléo la MaisOu-Blquc. Là est le port de

là ville, où la rivière d'OUocommoheo à porter
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bateaux, et où se lait le commerce le plus riche

dès lieux circohvoisins,pour lès grains et lés fruits.

Lés villes du voisinage y prennent le coche d'eau*

chaque semaine de l'a nuée, depuis Pâques jusqu'à
la Toussaint, pour Paris;

Outre ces faubourgs, Chauny en avait un au*

trefois à la porte ttainoise, qU^li nommait le fati*

bourg de Seleighe ; Ù était fort grand ci fort largo,

occupant jme grande partie du terrant qui est en-

tré le Pissat et le Brouage, où sont aujourd'hui les

fourches jiàtibulaives; Il oui son Eglise paroissiale,
confirmée aux chanoines de Çhauivy, par Baudry*

évèquo de Noyon, éii 1099. Elle a été aussi unie à

la paroisse de Saint-Martin ; et ce faubourg a été

tellement détruit par les guerres, qu'il n'en reste

pas une sèuiq maison.

Quoique Chauny soit dans Une vallée, sa situa-

tion est néanmoins saine et agréalde, la ville étant

sur une petite éhiinchcc, au milieu dé la vallée ; et

les faubourgs entrecoupés de ruisseaux, dont tes

eaux sont vives et couvertes d'un grand nombre

dé ponts;
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Ghauùii .rt fête, dam soneonUmicemciit, un chdtcdu
de la dépendavoe de Condven,

\ |U<^^MÎ|
otre ville, dans ses premiers coin-.,

;ffjfi^fpl fv inencciuciits, n'a été qu'un château

"'*$ à^v ït ^s?heicns Pcul^cs appelés Con-

1W ^êK" h djhîois, du lieu iibmhié Coiidren ;
I^âil^sMI villq alors considérable et la capi-
talo du pays, inais qui n'est depuis plusieurs siècles;

qu'un petit village sur l'Oise, à une lieue au-dessus

de Chaunvi vois La Fère.

L'empereur Antqnin, qui régnait cir 138, après
la naissance do Jésus-Çluisl, marque, dans son iti-

néraire, Condréh; entre les villes de Saîht-QUentin

et dq Soissqns, où il est encore aujourd'hui, et la

notice do l'empire romain, dit |que les Çqndrinois

étaient des peuples gaillards, dont la juridiction
s'étendait sur Noyon.

Chauny ho fut donc d'abord qu'un château dé

la .dépendance dé ces peuples, situé entré Coudrch

et NOVOIK Lés auteurs qui en parlent, lut donnent

le nom de château, dépuis mémo qu'il est devenu

une ville considérable.

Flqdoart s'en explique ainsi, cir Tannée 059 :

« Un certain Bernard du parti do Hugues, ayant
» un château sur l'Oise, nommé Chauny, so livra

» avec son château au comte Adalbert. »
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Gilbert,; religieux de Saint-Arnaud, en Flandre,

rapportant lé miracle qui se fit à Chauny en 10GC,

par lés reliques do ce saint Evèque^cl dont il fut té-

moiii oculaire, dit V « Sortant de là ville de Làon,
» nous prîmes notre chemin vers NoybU,accompa-
» gnés d'une grandq foUlodqpeUpîcVlahidtapprq*
» cliànt» nous arrivâmes à uh petit château appelé
» Chauny, ou nous fûmes; reçus fort honnêtement,
<* et nous f passât^

Gilbert de Nqgent-soUs-Coiicy qui vivait en ïlOi,

rapporte en sa vie, livré 3, chapitre XV1L qu'un
soldat ayant pris les bo)ufsdel'abi)ayédoN()gentj
il les mena au château de Chauny, et qu'en ayant

fait cuire un pour le manger avec ses camarades,
les yeux lui sortirent de la tqte, etla langue de la

bouche, au premier morceau qu'il V mit ; punition
du ciel qui les contraignit de remener le reste du

buliti) qù il avait été^ pris.
Là chartro dé Haoul I", comte de Vermandois,

dqTannéé 1130; de Philippe d'Alsace, comte de

Flandre et do Arci iiiandqis^ de 11G7| «VEléonore,
comtesse de Vermatidois, de 1191, qualifient

Chauny dq Château. Philippe-AUgUstc, roi de

France, lui' a donné le premier ïo nom de ville

''en':l213.'.f-''^

Chauny, n'étant qu'un simple château, occupait
seulement la plushautb partie do la ville, où sont

aujourd'hui les religieux de Saintc-CroiXj les

Minimes, les rues Hamoise, Victiméé et des

Pierres.

tes anciens comteâ de Vermandois, en étant
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devenus seigneurs, y bâtirent leur palais et une

forteresse.

Le palaiseUl ses àccroisseinents et sesi dihiinii-

tiotis jusqu'en Tannée US7, qu'il n'en restait plus
. titie" là -'maison dite 'cVOrlèrtiis.

La forjqressq sùljsista^]usqu'eivi«i3l» qu'elle fût

abattue par les habitants de Chauny. Ttémerê,
dans soir Augùsla \Tcromandu0um; îltmiraia, en

fait mention. « L'ail 1 \3\$; les Chàunbis^dit-il,
i surprirent la forteresse qui dominait leur ville,
»' et la rasèrent do crainte que le roi Henry n'y

:;"»;mit garnison anglaise^ eôm

» menacés Colard do M^illy, i>ailjy de Vermandois,
» et Ferry* soii frère, qui étaient dedans. »

Moiistrclet, après qui parte cet auteur, rapporte
la chose en ces termes dans le deuxième volUmé

de seschroniques:..« En ce même temps, Messire

:>; Colard dé Mailly, qui î»3r^ ètaitbainy dp Ver-

» jnahdbis, do par le roi Henry d'Angleterre, et

» avec lui messirc Ferry dé Maîlîy, tous deux do-

» mciiraht au éhastel do Chauny sur Oise appav-
» tenant héritablémcnt à; Charles duc d'Orléans,
» qui alors était prisonnier en Angleterre, pour
» aucunes paroles non amiables qui avaient été

» dictes par ledit Méssiré Ferry, à l'encqntrô dés

» habitants do la ville, iceulx habitants dbubtànt

» que par là porto derrière le dit cliastel, deux des

» susdits ne missent garnison d'Anglais, oui d'aul-

» très gens do guerre, dedans leur Ville plus fort

'». qtto lie leur plairait, pourquoi ils fussent cqn-
» traints et mis en subjection, cbncluïèiït tous
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» secrètement ensemble aucuns des dits habitants

» des quels furent les principaux Jehan de Lon-

* gueval, Mathieu, son frère, Pierre Piat, les quels
» firent serment l'ung à l'autre, do à corlai.i

» jour, quand les dessus dits Messirc Colard

» et Messirc Ferry de Mailly seraient en la ville,
» do prendre iccllo forteresse, et do la démolir.

» Après lesquelles conclusions et serments, par
» culx faits, ung certain jour mirent secrètement

» aulcuns compagnons advcnluriers en petit nom-

» bre emprès la porto du dit chastel, tous ins-

» truits et advisés de ce qu'ils avaient à faire.

» Les quels quand ils virent les doux chova-

» Hors et aucuns de leurs gens issus du dit

» chastel, ainsi qu'ils avaient accoutumé pour
» aller jouer en la ville, saillir hors du lieu

» où ils étaient, entrèrent dedans lo chastel

A parce qu'on ne se gardait point d'eulx, si lcvè-

» rent tantôt lo pont contre la ville, et se mirent

» dedans. Laquelle pr'mso venue à la connaissance

» des dits frères, leur fut très déplaisant ; mais ils

» n'en purent avoir aultre choso ; car tout incon-

» tinent, ceux qui était du serment dessus dit

» firent sonner la cloche du commun, et se as-

» semblèrent en très grand nombro, armez et em-

» bastonnez et s'en allèrent devant icclui fort qui
» tantôt leur fût ouvert et adonc aulcuns des plus
» notables de la ville allèrent devant les susdits

» chevaliers auxquels ils dirent qu'ils no fussent

» en aulcun doute do leurs personnes, et aussi de

» leur chevanee, et qu'on ne leur niellerait rien,



» disant que ce qui se faisait estait pour le bien et

> santé de la tlité ville.

» Les quels non pUissans do A ce vcmérliéîV"'i*o$'r
j» pondirçiit que puisque aultrement no pouvait
» être, qu'ils fissent ce que bon leur semblerait.

» Et adônc tout troublés de voir les maniérés

» dessus dites, se rétrahirqnt cil uïl Itôtel ; cil la

» Ville, et av^
» leurfurent délivrés toUs leurs biens.-^ Et bvief

» en suivant tous les habitants d'Ung comiriun

% accord commencèrent à désoler et; abattre la

» ditte forteresse^ et tant en ce coniinuèvcht, et par
i» plusieurs jours; qu'elle fut dii tout rasée et dé-

» mqlie (le fond en comble; et aulcuns briefe jours
» ensuivans le susdit bailly de Vermandois et son

» frère et tous leurs gens se départirent delà dite

» ville de Chauny^ aUqueï lieu desquels Jehah de

» ÏAixemboUrg Méssire Hector do Flàvy, etdcpuisy
» \yallérant de Morèul, les quels pourl'entreprise
» dessus, dicte, les trouvèrent plus vigoureux et

» désobéyssanls qu'ils n'avaient coutume devant la

» désolation du dit chàstèl. »
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Chauny, aprè.% la ruine de Cqutîrc», dèviçnl une
ville considérable.

|y&3*&u^
ant que Çqhdrqn subsista et fût la

^^ ilîin Icapitalo dû pays, Chauny ho fut

i^H SK, qu'un citutcàu ; mais celte ville

&qv Jo&Ji :ayaht;été; détruite pai les Van-

1J^ggj^lrdàlcs en 407 > ou par les Huns ,
eh v-i5i'i ainsi que Çàmbray, Saint - Quentin,

Vérmaiid et plusieurs autres y les Cendrinois

imitant leurs Voisins qui abandonnaient lés

villes pour; se mettre cil sûreté./dans:;les ;çiià-."

teaux, quittèrent Cpiidren, et vinrent s'établir à

Cliaûhy, où ils apportèrent lés prérogatives et les

titres d'hbniièur de leur ville; à peu près do là

même hianiérp ; que saint M«5dart^ se retirant à

Noypn, château de la domination dos Condrinois,

;y" transféra en coïriémo temps, doVérmahd(t) qui
avait été détruit/ l'évèché do ycrmahdpis.
"Eii effet, depuis ces temps de calamité^ tout ce

quo Condrèii avait possédé dé cohsidérablo est

passé à Chauny; la roitto de l'ancienne térouanuo

à Bhoims, que l'itinéraire de l'empereur Àhtohin

mot par Cpndrcii, a été changée par Çhàuny. L'an-'

'":.(1>.'VA'»ia'»tc)«ttàduetiQn'dé.<4itjfu<finL.iViv>hli0iiciiioi>'uwt'i'.kiJjoùr«l'hûi
Saint-QuohHn,n'est pas lovillagede Vermandsur rOmlghon comme
''on I'n'BOtttcitù.ih'tbil8ÏloniBlctbLii^r|âr)ft^
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cien chemin, dont les traces se voient encore ù

Condren, et que les gens du pays appèlent la

chaussée Brunehaull s'y trouve coupé au lieu où

était le pont pour passer la rivière d'Oiso ; et on

le quitte beaucoup plus haut, pour venir de Saint-

Quentin à Chauny, et do Chauny à Soissons.

La juridiction qu'avaient les Condrinois sur

Noyon, selon la notice de l'empire Romain, a été

attribuée à Chauny, et elle lui a appartenue jus-

qu'environ 1350, que Noyon a cessé d être du res-

sort de Chauny.
Le domaine de Condren a été aussi uni à celui

de Chauny; il y est encore uni aujourd'hui 0); et

s'il en a été séparé quelques temps, il n'en a pas
été do même les siècles précédents, comme nous

l'apprenons des chartres de nos rois et d'une

entre autres de Charles V.

L'église paroissiale de Condren et la chapelle

do Saint-Momblo ont été pareillement données à

l'église, de Chauny; elles faisaient partie de son

domaine sous le règne de Louis-lc-Débonnaire,

ainsi que nous lo lisons dans l'ancien auteur des

actes de Saint Momble.

Enfin, Condren n'était déjà qu'une campagne

vers Van G50 que saint Momble s'y retira pour y
vivre en ermite, comme nous l'apprenons des

mômes actes ; ad lieu que Chauny était dès lors un

lieu considérable, dont saint Momble s'était pro-

posé la conquête et la conversion par ses prédi-

cations apostoliques.

(I) nomLabbéécrivaitnu commencementdu XVIII*siècle.
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Lorsque les rois de France, et les comtes de

Vérmahdpis ont police lès villes de la province,

Chauny tr'a point été publié. Raoul, cointe de Ver-

rnahdoisj qUi vivait oti 1101» lui donna ses pre-
mières epûtunics; PlnUppo d'Alsace, et Elisabeth

dé Vermandois,sa fenime; ; lès cphfirmèrélil et

nistituérènt sa mairie en HG7. Mathieu de'Mont-;

mpioiïcy et Ëlébnbrê de Vérmahdpis, son épouse,
flrent la môme chose cil; 1180. Philippe AUgUste,
roi de Franco, établit son baillage vêts l'an il90;
il eqnfirmaSes. nnciehl privilèges èui^ 13, et lui

en donna de hôùveàûxi

; Tout cela fait juger avècassez d'évidence que

Chauiiy ayant profité des ruines de Condren, est

devenue ville lorsque Çphdrqn a cessé de l'être.

Ces avantages ont mémo fait penser aux seyants
Merulàs et Adrien deVâlois,quèChàûliy est l'ancien

Condren de l'itinéraire d'Antonin; et les Çliàunois,
lès Condrinois do la notice de l'èmpiic Romain.

Or, ceux de ces peuples qui se réfugièrent les

Crémiers à Chauny, se logèrent dans l'éncèinté dû

château >mais s'étant multipliés, ils bâtirent des

hiaisons autour dés fossés, Vers lé Pissôtj Seleigne,
lo Brouago et la grande place, jusqu'au bras do la

rivière d'Qiso qui passe aUx boucheries. C'est

ppûrquoi ee qu'il y a de plus> ancien à Cliàuny;
comme les vieux moulins, rHôtel-Dieti ou la mai-

son do ville, se voit sur ces lietix.

li'isle du Pont-Royal fût ensuite habitée. Elle

était déjà dans la ville, fermée comme aujourd'hui

par ses deUx ponts, en lUO. Puis on habita lé
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marais, par le moyen do la chausséo qu'on éleva

dessus, ver» l'an 1213 ; et parce que les vieux

moulins ne suffisaient pas, on en bâtit de nouveaux

environ l'an 1214; lesquels on plaça d'abord sur un

pont do pierres près de Sinchenny, et qu'on trans-

féra ensuite au lieu où ils sont aujourd'hui.
Sous le règne do Philippe-Auguste, la ville fut

environnée do fossés, fortifiée do tours et do ponts,
et oméo do quatre belles portes, chacune accom-

pagnée de deux tours do pierres, et d'un donjon au

milieu.

L'une s'appellait la porte des Cordiers ; elle était

vers La Fôro, vis-à-vis l'Hôtel-Dieu,qui est aujour-
d'hui l'Hôtel-de-Ville. L'autre se nommait la porto
de Hangcst, des seigneurs de ce nom qui possé-
daient les terres de Gcnlis, Magny et plusieurs
autres dans le baillage do Chauny; elle était dans

rue des Juifs, vers Noyon. La troisième, la porte

Hamoisc, au haut do la rue du même nom, vers

Ham. La quatrième, la porto du Pont-Royal, au

bout de l'isle, vers Coucy. L'une do ses tours, ap-

pelée la Tournelle, servait do prison royale.
L'an 1307, la ville étant trop étendue, pour être

sûrement gardée, contre les ennemis du royaume

qui couraient le Vermandois et la Picardie, on

jugea à propos do la resserrer et de la fortifier

davantage.
On abattit, pour cet elïet, la porto dos Cordiers,

et la rue de la Basse-Cour du château servit pour
aller vers La Fèro. Puis on conduisit un bon fossé

autour de la ville, laquelle ou ceignit d'un mur de
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terre qu'on palissada. Mais ces fortifications no

suffisant pas encore, au lieu d'un mur do terre on

en fit un en pierre en 1372, des démolitions du

château de Condren qui fût détruit do crainto

que les ennemis no s'en emparassent, comme ils

avaient fait en 1358, et des décombres do la porto
et des tours des Cordiers.

Telle était Chauny en 1378, lorsque le roi

Charles V y passa, c'csUa-ilirc comme il le dit

lui-même dans sa chartrq du 27 mars do la même

année: «. une ville considérable, forte et peuplée,
» la clef de tout le pays, fameuse par sa situation,
» recommandablc par la beauté do ses édifices,
» riche on grains, en vignes, en pâturages et

» plusieurs belles forêts qui l'environnent. »

L'an 1398, on lit encore quelque changement
aux portes pour la commodité et l'embellissement

de la ville ; on combla le pont des Cordiers, et les

fossés du château qui aboutissaient sur la Grande

Place, sur lesquels on fit la Halle et plusieurs
maisons.

Depuis ce temps là, Chauny a beaucoup perdu
do son ancienne beauté par les guerres des ducs

de Bourgogne, comtes do Flandre, qui la prirent

plusieurs fois le siècle suivant, et la ruinèrent en-

tièrement en 1472. Elle s'est rétablie néanmoins

dans la suite et a reçu des beautés qu'elle n'avait

pas auparavant. Les religieux do Sainte-Croix, de

Condren, s'y établiront, en 1436. Les religieuses
cordelières, en 1500. Les pères Minimes, en 1018;
les filles do la Croix, en 1G59, cl sur la fin du siècle
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précédent, plusieurs particuliers y bâtirent do
belles maisons, comme ont fait encore depuis plu-
sieurs habitants.
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:|p^^^^j près la ruine do Condren par les

l^flfku^
Vandales ou les Huns, Chauny de*

'6*^^v>ra3 vint une ville; depuis elle a toujours

i^.^SJVWj été une ville royale; du domaine de

1O^^iiggj» 1]la couronne de France.

On so le persuadera aisément, si l'on fait atten-

tion avec quelques auteurs que Mérovéc, second

roi de France, qui mourut en 450, après avoir

régné huit à neuf ans, conquit la Caule-Belgique,

(pie nous appelons Picardie ; que Childéric son

successeur, mort en 482, après un règne do vingt-
six ans, prit plusieurs places sur l'Oise ot la Seine,

et mit son siège royal à Paris ; et que Clovis pre-
mier roi très chrétien, que la commune opinion
fait mourir en 511, soumit généralement toute la

Picardie par la signalée victoire qu'il remporta
sur le patrico romain Siagrius, qui faisait sa de-

meure à Soissons.

On peut dire,en suivant les mêmes auteurs,quo

depuis Clovis 1«'', jusqu'à Louis-lc-Débonnaire, qui

commença à régner seul en 811, Chauny et son

voisinage ont été le séjour le plus délicieux do nos

rois ; ils y bâtirent plusieurs maisons royales,
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comme Quiorzyr à Une Heue-domio do Ohaiiny,
où ils venaient pfohdrodo temps on tcïnj>s lo

divertissement dé la chasse, et sq; renfermaient

quelques fois pourtravailler auxaffaires les plus

impbrtantos dti jrbyaumov

Chauny était passé depuis aux entants de Char-

lcmagne, comtes do yevmandoisl les rois do

Franco qui lo leur cédèrent, cti rbtinrotit toujours
Ip dbmqino direct^ et là seigneurio suprême; don-

nant rhivostiturb, ol la cqnflrmant toutes lés fois

ïjn*il eliangçait dq seigneur : c'est ainsi que nous

lisons dauâ deux cliartés tirées du chartulàirq db

ftbbayb do Saiid^toy, do Noyon, i^pportéos par
Lovasseur dans ses annales de l'Eglise dp ^bypu>
qUe lo roi Lbthairp confirma Çiiauhy à Ilildc-

brànde, à qui il était échu par la inprt d'Hébert il,
comté do Verjrtiaudbis, sp» inàri, qui en était SCK

ghour ; et que ce môme princb confirma à l'abbaye
do Saîut-Eloyv dé Noyon, les roventis dé ChaUny,

lesquels; avaient été;dpnriôsîtuxreligicu^ do cette

abbaye par Lyndulphe do Vermandois,; seigneur
do Chauny, évoque do Noyon, et fils d'Hébert H

et dTÏj)debrando>

^ussi; Elizaliétli db Vqrmàndois?,, dame do

Cliamiy,, étant morte sans enfants, en 1182, et

Elêonprb sa sceur et son héritière, n'en ayant poiUt
db cinq màHs qû'eiiéav^iypqusêsiChauiiyètiput
le Vermandoisi retournèrent aux rois do Franco ;

Philippe d'Alsace, convié dp Flandre, s'y opposa
fortement; mais éii vain; Il vint à la têto d'tttio

puissante armêb à Saint-Quentih^et de làà ÇhàUiiv,
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où lo secours, qu'il attendait du pays do Hainaut,
lo joignit. Mais les Chaunois lui fermèrent les

portos, et les ouvrirent à Philippe Auguste, roi do

Franco, qui do son côté accourut avec do nom-

breuses troupes, pour soutenir et défendre les

droits inaliénables do sa couronne sur la villo do

Chauny et lo Vermandois, ainsi que lo rapportent
les grandes chroniques du Hainaut.

Les Chaunois, sensibles à l'honneur qu'ils ont

d'èlro du domaine royal, so sont toujours vus avec

peino à d'autres qu'à nos rois; do là leurs chagrins
et leurs . testations avec Béatrix do saint Pol,
damo do Nesle et do Chauny, par échange, contre

laquelle ils ont obtenu plusieurs arrêts, et celui

entr'autres do 1347, par lequel il est dit : « Que la

» ville do Chauny était et avait toujours été l'hé-

» ritago propre et lo domaine royal (le la cou-

» roniio de France, en ayant toute la justice et

» tout lo domaine. »

Du temps de Blanche do France, veuve do Phi-

lippe d'Orléans, seigneur do Chauny, et damo par
douaire do la mémo villo, les maire et jurés re-

montrèrent au roi Charles V qu'ils voyaient avec

douleur que depuis que Chauny avait été séparé
do la couronno en faveur do Philippe duc d'Or-

léans, do Blanche sa veuve et do Béatrix do Saint

Pol, sa chàtellcnio était considérablement dimi-

nuée, son port devenu moins marchand, sa mairie,
et sa justice royale moins respectées, ses foires

moins fréquentées, et la villo beaucoup moins peu-

plée qu'auparavant; ce qui était liés préjudiciable,
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non-seiilcmont à tout le pays, mais à tout lo

royaumo, dont Chauny était la clef, et une des plus
fortes places.
Charles V écouta favorablement leur remon-

trance ;il goûta leurs raisons, et en ayant d'ailleurs

d'autres liés solides, Hdonna lettres patentesà Noyon
lo 27 marsi 1378, par lesquelles,"après avoir donné
do grands éloges àl'Chauny, qu'il appèlouno villo
« considérable, forlé^ poUpléo, recommandablo par
> son assièto, ses êdificos.ét la fécôndjtê doson tér-

» roir, et avoir loué l'amotir sincère, la fidélité qt
» l'obéissance que ses maires, ses jurés et ses prin-
» cipaux bourgeois ont toujours ou pour lui, pour
« les rois ses prédécesseurs, et pour là çpurpnho
i> do France, il.ordonné qu'à l'avenir la ville do
)> ChàUny, sa châtellenio et ses dépendances, entre
» lesquelles il nommo Cohdrein ne pourront être

» séparées de la Couronne pour qublquo raison

» que co soit, comrrio pour partage, apanage,
» mariage, provision, traité de paix, échange et

» àUtrés causes semblables, » L'année, suivante

Philippe Pierre, Heutéiinnt— général de Chaûhyj
ordonna la publication do ces lettres, quî se fit à

Noyon le 21; août, et à Chauny lé 29 du mémo

mois par Mathieu DiUhûiïstier, sergent du roi.

Si la joiéqu'eût Chauiiy de voir son union à la

couronne si sblenuefiemeut confirmée; fût grande,
elle ne fût pas aussi durable qu'on l'espérait.
il eii fut distrait peu de temps après en faveur

dé LbUis, duc d'Orléans. Mais quoique là puis-

sance de ce prince fut redoutablq à toute là
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Franco, les Chaunois no purent dissimuler la peine

qu'ils en curent; ils s'en plaignirent au roi

Charles VI ; co bon prince entra dans leur peine,

qui no venait quo du grand attachement qu'ils
avaient à sa Couronne. Il confirma ce qu'avait fait

Charles Y, son père, ordonnant par ses lettres don-

nées à Paris en son château du Louvre, au mois

d'octobre 1411, que Chauny demeurerait à l'avenir

réuni au domaino royal do la couronne. Elles fu-

rent registrées Ja mémo annêo au Parlement, à la

chambre des comptes, et au présidial do Laon.

Après des assurances si authentiques, Chauny
semblait no devoir jamais être désuni do la Cou-

ronne ; non-seulement il le fut encore dans la

suite en laveur dos ducs d'Orléans, et des princes-
ses leurs veuves ; mais il fut donné par engage-
ment à plusieurs seigneurs particuliers. Tant ilesl

vrai qu'il n'y a rien de stable et d'assuré dans les

ouvrages dos hommes.
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V

('onnuencementscl nrojyrés de la religion chrétienne

à Chauny.

I^PjjSïsSi^
es premiers Chaunois, nés et ensc-

*tl «liwlr
vc'',s ^ans 'os ténèbres do l'idola-

g| rPIflP trie, nont poml cu d'autre religion

ir HISI^ ftno C°HCS l^cs peuples leurs voisins,
^L'^iuLal qui ont adoré Jupiter, Mercure,

Mars, Apollon et Cérès.

Ils reçurent les premières lumières de l'évangile
des bienheureux évoques Firmin d'Amiens, Sixto

do Rhcims; des saints martyrs Quentin, Crespin,
et Crospinien ; et des premiers évoques du Ver-

mandois.

Leur conversion à la foi, commencée par ces

grands saints et ces premiers évêques, fût conti-

nuée et perfectionnée dans la suito par plusieurs
autres, que la divine providonco fit paraître aux

environs do Chauny, et qui furent, par leurs exem-

ples, leurs prières, leurs miracles.et leurs travaux

apostoliques commo autant dq lumières éclatantes

qui achevèrent do dissiper les ténèbres du paga-

nisme, et les confirmèrent dans la foi et la con-

naissance du vrai Dieu.

Saint Montant, anachorèto, parut à La Fère,
ville à trois petites lieues de Chauny, vers l'an 440.
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Les Validées ravageaient alors lp Vermandois et

toutes ]es Gaulés, et persécutaient eruollçnient les

fidèles, Cq saint solilairo, touché do tant do mal-

ljéurs, priait sans discontinuer notre seigneur pour

là paix do l'église et ponr la conservation do nos

rois qui n'avaient pas encoro embrassé je chris-

tianisnio, Il obtint par ses prièrqs la naissance dq

saint Remy qui epuverlit et baptisa ClovjSj le pre-

mier do nos rois|chrétiens; ilïinit hoûreuscnicnt
ses jour dans unp extrèmo vieillesse, vers l'ail 460.

(Flpdoartr histoiro do Rheims). :

Saint Méilard^ évêqûq do Noypn, naquit peu de

tonlps après la mort db sai»d Moutàin, au villago
de Saléhey, du ressort du domaine de Cjiauhy. S.oij.

pèrb, qui s/appolaii Nectas; et sa nièro qUlsb uojn-

mait Protagiq étaient seigneurs do éo lieu, qu'ils
édifiaient par leur foi et leur'piété. Nectas ayant
renoncé au culte des idoles t\i la sollicitation do

Protagio, Môdàrd dès son enfancer fut, par^ sa mo-

destie, sa charité, soii abstinence et ses miracles,

uh prodige do la grâco dont l'exemple frappait les

plus libertins et les gagnait à Jésus-Christ. Fdeve

à Vordrb db la prêtrise et assis sur la chaire épis-

cppalo do Noyon , lai sainteté dosavié et la force

do ses exhortations convertirent/un si ghuid
nombre d'infidèles^ qUé presque tottt lb pays cliah-

gea db facq et embrassa avec éclat leChristianismo.

Il mburttt enviroilTan 560,dans uno grande vieil-

lesse, (Fortûnat; cil sa vie).
Saint Godard, ou Gildardi archevêque do Rouen,

prit aussi naissance à Saïéncyv II était frère de
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saint Médard, Son oujanco et sa jcUncsso, commo

colle de saint Jîêdard, furent sanctifiées pair ûii

exercice continuel dos vertu* chrétiennes, et ses

premières études fqi'ont d'apprehdro à instruire
ot à convertir les idolâtres ot confondre les héré-

tiques. Ils furent tous deux, dit un autour, comme

doux soleils d'égale lumière et beauté qtn éclai-

raient les églises do Picardie. Il mourut archovô-

quo do Rouen, vers l'an 526, (Giry).
Saint Amandr évêquo do Maèstreic, l'apôtre des

Flamands, 16 fut aussi du pays channoisi. ; il bâtit

à deux lieues de dhauiiy, environ l'an 665, le

monastère do Bersy, dans le diocèso de Laon, pour
dos moines, sous la règle do saint Benoit; ou
do saint Colomban, dans un lieu nommé alors

Faverolos. Le roi Childcric 11 et la reino sa

femme furent les fondateurs de cette saintq

inaïsoh par le don qu'ils lui firent du village do

Bersy pour on disposer, et do toutes ses dépen-

dances,comino il Iq jugerait à propos. Ce prince
était alors dans la seconde année do soii régné, et

dans un âge si avancé et si faible, qu'il no

.put souscrire dé la main les lettres qu'il en

donna à sàttit Ainand } la reiiie les souscrivit

ot pour lui il y fit mettre son seing. Tant que
saint ArnaudU demeura en ce pàyis, il fut puis?
saht en oeuvres et en paroles. Outre qu'il y coit

vértit plusieurs infidèles à là foi, il ressuscita

l'enfant uniquqd'ûnb veuve au Village dé Mclicpt,

proche doTliproto ; allant do Bersy à Compiègiïé;
avec douze religieux do Bersy, pour y saluer lé
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roi, ainsi quo font foi ses actes rapportés par Phi-

lippe de l'Aumône qt par le père Mabillpn, dans

ses siècles bénédictins, Sa mêmoiro s'est conservée

do toute antiquité dans là ville de Chauny par les

doux croix qui s'y voyaient autrefois dans deux do

ses faubourgs,V l'une sur lo chemin do La Fèroot

l'autre sur celui do Noyon ; sans parler di\ iniraclo

que sos saintes reliques y opérèrent lorsqu'elles y

passèrent Tau 1066, comme nous lo rapportons en

son lieu. Il finit sa sainte vie, selon Bollandus,

l'an 684. -V;;,:.:
Saint Andréa disciple et religieux do saint

Amand, fût établi par ce saint évoque premier
ubbé db Bqrsy, Il gouverna pondant vingt ans

avec beaucoup d'édification, répandant dans tous

je pays Ja bonne odeur do ses vertus. Saint Arnaud

lui donna, la cinquième année du roi Childcric II,

tout ce qu'il avait reçu à Bersy do la libéralité do

ce priheo et de la reine Chilmechide, sa femme.;A

quoi il ajouta les petits lieux quo lui avait donnés

au village dqSihchonny, le duc Foucauld ; une

maison dans Laon que lui avait laissée lo vénéra-

bleCousin, archidiacre ; une vigne au faubourg
dq Crospy ;et son vigneron nomrné WUÏborbh;
dont l'illustré Chcnoald lut avait fait présent, et

Uhé terre située sur la Serre, que le mémo Ché-

nqald et l'illustre Wûlsmaré lui avaient donnée

pour ia consUuctioiidii monastère do Bersy, Les
lettres de saint Amahd furent portées à Laon et;

signées dû; soin"[ d'un êvêqijé nbiniM Atto|àj do

plusieurs ecclésiasliqUcs et dû comte Berluju.
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Saint André quitta Bersy par ordre do Saint-

Amand et fût fait abbé d'EInon, en Flandre,

nommé aujourd'hui Saint-Arnaud, où il mourut et

fut enterré ; ses sacrées dépouilles y ont fait plu-
sieurs miracles et ont été vénérées jusqu'au temps
des Normands, qu'elles furent cachées ot mises

dans un Hou qui est demeuré inconnu jusqu'à co

jour. Bersy, depuis que quitta saint André, a tou-

jours été uno prévôté dépendanto do l'abbaye do

saint Amand.

Saint Eloy, êvêquo de Noyon 610, Chauny lui

est rcdovablo d'un de ses plus grands apôtres.
C'est saint Momblo, Il se retirait souvent dans le

voisinagodo cclto villo, au lieu appelle depuis Saint-

Eloy-Fontaine, où est aujourd'hui une abbaye do

chanoines réguliers. Il y réside encore par une

petite partio do ses saints ossements qui s'y oon-

servo précieusement. 11 mourut, selon la chronique
do Sigebcrt, l'an 665. Son corps, inhumé dans

l'église do Saint-Lcu, do Noyon, aujourd'hui Sainl-

Eloy, y fit beaucoup do miracles, un entr'aulres au

sujet d'un héritage situé à Caumonl, proche

Chauny.
Saint Wancng, confesseur, gouverneur do l'an-

cienne province do Caux, sous lo roi Clotairo III,

et fondateur de l'abbaye de Fescamp. Il eut son

château dans l'étendue du baillago de Chauny, au

lieu appelé depuis lo Mesnil-Saint-Waneng, proche
do Ham. On y voit encore aujourd'hui l'impression
de son pied sur uno pierre. Ses reliques y furent

apportées de Fescamp, durant les guerres des



:"•.:: :;"',':;- 33 :-;'-;-;;;'

Normands, et elles ont été dopuis transforées à

Ham. Nous ayotis marqué sa mort, vers l'an 0S6,
dans la vio quo nous on avons donnée au public

.citT70<V,fe
Saint Hubert» abbé do Bretigny. I! prit naissance

au même lieu, éloigné do trois petites lieues de

Chauny et do son ressort, Piorip et Jeanne; son

pôro et sa mèro» sèignoiirs do Bretigny, l'obtinrent

dû ciel par lés prières d'un saint religieux, prieur
du mêin^libu^^^^^^^^^^^^^^^ f
A l'âgé db douzo ans, il fut reçu dans la com-

înunîiuté do Bretigny ; ses Vertus ;lo rcndirqnt

digue du sacerdoep; il jeûnait trois jfoïs la se-

mainq, lo lnndi,Té mercredi et le vendredi, Après
trente années (Vunq vio très sainte; il mourut du

tqmps du roi Dagpbert, et fût enterré à ; Bretigny,
Plusieurs miracles so firent aussitôt à son tom-

beau. Un genlilhommo venu de Flandre, qui était

perclus du bras droit, y reçut la santé ; dix possé-
dés d'un village appelé la Tour dit comte; y fûrqnt
délivrés, Ses saintes reliques sont encore à Bre-

tigny, et il s'y foit un grand concours do peu-

ples, pour implorer son ussistaû^^ ragq,

:;;(>Uibiiipjiy^^
Saint Gâhion, abbé du hiême lieu, On y voit sa

chapcUe, on il est rbprèse

d'abbfîs; samt Hubert y fût enterré, étoile s'appelle
la Chapelle des Balances, parce que ceux qui y ve-

naient autrefois pour demander guérisdu à Dieu;par

(I) îl vient d'iHre(ail a Fècàmpune nouvelle et magnifique édition
do cette vie itë Saint-Voneng. u



l'intercession des deux saints abbés, s'y faisaient

poser pondant un certain immbro do jours, pour
connaîtro par la légèreté où la pesanteur do leur

corps, si leur maladie diminuait ou auginoutait *.'

superstition dont parlé je \tV. Manillon dans ses

siècles bénédictins, on Tan 753,

Saint Gilbert, évèquo doMeaux, îî naquit à

Ham, ville ciipartio do la dépendance db Chauny;,
Son pèrb s'appelait Fulcard, et sa mère, Gillo, fous

deux dq nobles Wmilles do Vermandois, Il fut

d'abord chaupinq en l'église do jïam ; puis en

celle do Saint-Quentin^ d'où il fût tiré pour être

archidiacre bt ensuite évèquq do Méaux* Il gou- ;

verna cette église àVec beaucoup do sainteté, vers

l'an JOOÔ, Il rendit son Ame à iDiou en présence
de Lépterio, arclteyêque do Sens, et dq Fulbert,

évêqUq dq Chartres. Son corps fût inliUmè dans

l'égliso calhédralo do Saint-Etibnne do Meaux, et

Dieu fit connaître la sai nletô db son servi (eu r par
les hiiracles qui se firent à soir tombeau, selon la

ehrbniquq d'Auxérro cf do Limoges;

Saint Godofroy^ évèqué d'Annens, Jl uit abb^

Nogent-sbus-CoUcy; à trois lieues do ÇbàUny ; il

rétablit cette abbaye, tant pour lé spirituel (jué

pour le temporel. Iiambert, abbé de Flormi, et

Valdrad, abbé de Ribernoht, quittèrent leUrpré-
laturé pour se ranger sous sa discipline, et Adèle,

vïcpnitessq do Çpucy, animée par ses saintes exhor^

tàtibns donna une grande partio dé ses biens aux

pauvres et aux églises, il obtint par ses prières do

la pluie à tout le pays qui était depuis longtemps
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affligé d'uno sécheresse et d'uuo chaleur insuppor-
tables qui faisaient mourir les hommes et les ani-

maux-Il délivra là R.Vjuotto, religieuse do Notre-

Dame doSoissons, avec tous ceux do sa suite,qt son

bagage, des tnains dos voleurs qui s'en étaient saisis

dàusuli bols entre Quiorzy et SaintTPauùaux-Bois.

lllhoûrut évêque d'Aiiiiiens? l'an llt8, (SUrius),

Là btcnhenréuso rticàinàre;; Elle était damo de

Boaumèht,villàgo à detix grandes Houes qt du l'os-

sorl de Cliàuny, EUo avait épousé Rémond, sei-

gneur d° Clàstres ; étant vouve, elle so consacra

au service des malades dans l'abbayb d^ Prénvon-

trê, où elle fut converse sous la direction de saint

Norbert; Ellq donna à cette abbaye naissante des

terres situées à Beaumont qui furent confirmées,

en 1120, par Simon do Vermandois, êvêqùe do

Noyon, Ellq àppaisa, par le seul signe de la crpix,
un incendio qui allait consumer foute la maison. Sa

mort, comme sa vie, fut précieuse devant Dieu. Elle

fut enterrée dans lo cimetière des pauvres, (Archi-
vesdo Prémbutrê; Lopaigo,;dàns sa bibliothèque).
On pourrit rapporter plusieurs autres.'."saints",

personnages qui; par ;l'éclat do leurs vertus^ leur

zèle pour la gtpirb db Pieu et les saints établisse-

ments qu'ils ont faits en eo pays, n'ont pas peu
contribué à y faire Croître et fleurir la religion,
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VI

Saint ïlomble, apôtre et patron de Chaunu.

i pf|P^p[] aïnt^^rnblocfït lo patron et l'apôtre

ilSâ®!^ quo Cltaûny reconnaît pàrticulîère-

'^^^^^^ ment. Voici sa sainte vïo et sa

uM^ÊUM niov* pi'écieUso, devant Dieu, telles

i ^g?n^S^.| ; "qu'elles se trouvent dans les arçhk

yes dp Saint-Eiby-Fontainp,et qu'elles sb lisent

tous les anà par les cliàiioincs réguliers dp cotto

abbaye, lq jour do sa fêtb.

Saiiit-Mômble, Irlandais do nation, moine do

profession, vint sur les côtes do franco, environ

Tiui 65Q, avec lés bienheureuxFûrsy, Foillan,

Ultah, Bêotiàu, Ëdlogc, Adàlg»se et Gobain, sous

le règtïb do Clovis il, pour y annoncer là parole de

l'Evangile. Les premiers soins do ces dignes ou-
vriers do la vigne du Père céleste, furent d'établir
des monastères dans les lies voisines, lesquels
furent cpmniq autant do sêmi tiaires où ils formè-

réitt ceux qu'ils retiraientdeVidolàtrjo, |qscultivant

cbnVmq do jeunes plantés poupées do l'olivier sau-r

yagp do la gentÛité et qutées sur l'olivier fraitc> et

les disposant à porter des fruits db grâce en abon-

dance. Passant; ensuite dans le pays des Sàxpns-

Ahglais, ils y firent uno àmpJo moisson, quoiqu'ils
lie fassent que peu d'ouvriers. Y;ayant établi aussi
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des mohastères, ils repassèrent on France^ où Jq

roi Clovis les »appela, Co prince leur donna ;nn
lièii dans lo diocèsq do Paris, où ils bâtirqnt on

Thohuour des apôtres saint Pierre et saint Paul la

célèbre abbaye de fordro de saint Benoît qui s'y
voit encore aujourd'hui,
Lo bieuroux FurSy fût établi premier abbé do co

mohastèro ; maisayant été envoyé à Perbhuo par
la leînb Batluldo, èpotiso do Clovis II, pour y bâtir

Un nouveau mohastèro, il donna la cbargo do

prieurdo Lâgny à l'homme^ do Dieu, Momble,

lequel s'acquitta dbcetto chargé avectoiito la vi-

gilance d'un excellent pasteur. Mais co qui devait

lui mériter l'amour et le respect do tous ses reli-

gieux lui attira la hainb ef lo mépris do quelques
tuis qui no pouvaient surpporter le joug do la ré-

gularité. C^est pourquoi 1b saint hbmmo savait

qûé la voix dû pasteur ost intitilo lorsijUé les bre-

bis refusent do l'entbndrq^ et qu'elle dévient mémo

la causo do leur porto et do leur péché;il s'enfuit

dans la soliludo, après laquelle il soupirait depuis

longtemps, répétant souvent ces paroles dû pro-

phètes ; V qui me donnera les ailes de la co|ombb
afin que je m'envole et que jotioûvo un lieu do

lepos.B 11 prit avec soin un petit nombre db reli-

gieux;qûeiq libertinage des autres n'avait pu lui

enlever. :;;>;;;;, -;, :;>;.: ^;;''^.'-.^.^::.y.
La providenco lo conduisit; avec sa conipagnio;

en un lieu dû dipcèsO de Nbyon, SUrrÔiso, nommé

Condren. Là, le saint homhip so bâtit, et à ses

frères^ un petit crinitage, dont les cellules toutes
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basses qu'elles étaient, et faites d'une matière vile,
devant être la demeure do ces hommes divins et

de ces anges visibles, étaient beaucoup plus esti-

mables que les palais dos rois. Elles représentaient
un véritable paradis, non par leur magnificence
et leur beauté, mais par la sainteté et la vertu de
ceux qui les habitaient; et elles étaient dignes
d'èlro la demeure, non-seulement des esprits cé-

lestes, mais du seigneur des anges.
Le bienheureux Momble et ses compagnons, so

voyant au lieu quo la divine providence leur avait

destiné, n'eurent rien tant à coeur que d'y vivre
inconnus aux hommes, dans un mépris parfait de
toutes les choses passagères et périssables, ot un
arden* désir des biens durables ot éternels. Ces
nouveaux hôtes commencèrent à y mener un genre
do vio tout nouveau, et comme si toutes les vertus

qu'ils auraient pratiquées auparavant à Laguy
eussent été pou de chose, ou rien du tout, ils em-

brassèrent généreusement un état do vie beaucoup

plus parfait. On sait le progrès qu'ils y firent, mais
on ignore entièrement les moyens dont ils so sor-

virenl, et il y aurait do la présomption à vouloir
découvrir des choses donl Dieu et ses anges ont
voulu être tes seuls témoins. Leur passion domi-

nante était donc do cacher aux hommes des ac-

tions dont ils n'attendaient que Dieu pour récom-

penses et non les hommes.

Mais il en est de la vertu comme do la lumière.

Colle-ci se montre malgré elle, ot plus vous la

pressez ot Vempéclioz do pénétrer, plus elle poilu
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au loin ses rayons. Toutes les pieuses précautions
du bienheureux Momblo furent inutiles. Sa sain-

teté ne pût so cacher longtemps ; celui qui désirait

n'être connu do personne fût connu de tout lo

monde ; et ce qui était fort éloigné do son désir et

do sa pensée était conforme aux desseins de Dieu

sur lui, qui lo voulait donner à saint Eloy pour

son digne coadjuteur dans les fonctions êpiseo-

pales. Co saint êvèquo so trouva heureux d'avoir un

si saint hôte ; il l'ordonna prêtre, malgré toutes

ses résistances, et le chargea aussitôt du soin do

prêcher la parole do Dieu dans tout le diocèse.

Dans cet emploi, cet homme apostolique, mar-

chant sur les traces de l'apôtre, so faisait tout à

tous, pour gagner tons les hommes à Jésus-Christ.

La charité du prochain et lo zèle do l'omoitr do

Dieu l'animant également, personne! n'était faible

qu'il no s'affaiblit avec lui ; personne n'était scan-

dalisé sans qu'il brûlât. C'est pourquoi Dieu, tpti

est fidèle et miséricordieux, no refuse point à son

serviteur la vertu des prodiges qu'il promit à ses

apôtres pour autoriser leur mission. 11 imposait

les mains aux malades et ils recouvraient la santé.

Momblo travaillait ainsi à se sanctifier et à sanc-

tifier les autres, ne se donnant aucun relâche jour

et nuit, quand lo temps arriva qu'il devait entrer

dans la joie du seigneur et recevoir la récom-

pense tin talent qu'il avait fait profiter, Mourant

alors do la mort des jusles, son àmo s'envola au

ciel vers son Dieu pour qui il avait abandonné, dès

longtemps, sa patrie, ses parents et tout lo monde.
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Son corps fût inhumé par les fidèles avec rhon-

néUVbt le respect qui lui étaient dûs, dans le lieu

qu'il avait bâti, nphiihê dp toute ahtiqUit

dren; les fréquents nni'acles que lp seigneur y

opéra par soli serviteur et qui éclataient do jour
en jour aux yeux du monde, attiraient la dévotion

des personnes Voligieuses qui oh prirent sbih.îi y
avait déjà longtemps quo les peuples y von

toutes parts, lorsque des prélats, s'aporcovant que
co sait lieu était trop étroit et pou convenable aux

mérites du bienheureux Mpmbloi pensèrent à

transférer ses sacrées dépouilles on un lieu plus
: honorable.

Lifgaroj supérieur do l'église dp ÇhannvY à

latpiellb ce lieu appartenait, et Achard, êvêquô de

Noyoii(dans jq dibcèso dUtiûci; reposait le sacré

corps, prirent dessein do le transférer dansl'ègliso

paroissiale dédiée au pritice des apôtres saint

jPierrb, Etant doiic venus ù Cpndrôh, ils buvrlibnt

lq tombeau du serviteur do Diotii ; ils trouvèrent
son corpsitoUtontioiv quoiqu'il y où

sieurs siècles cJU*il y bût été mis.

dans l'Eglise do Notre-Dame, en '..-laquelle oit lui

tendit latit dMiotitieurëj q cotte église s'àppolà
nôn-seûleinôut l'église «lq Hofré*Daihe, inais aussi

l'église do 8auit-Moiïd4o. Ces saintes reliques fû-
tent dépbsécs^ diUiàttne diàssô d'argent
ont été gardêos avec beaucoup do soin et dé véné-

ration jUsrjU'ohlo^^^

dliêrêtiques s'êtant jelèb sur Chàtiny; où Ils oxo»^
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çèreiit toutes sortes do cruautés ; ils tirèrent; les

saints ossorhents dp laphàsso, les manièrent indi-

gnement et les jetèrent par terre, no réservant;

par Un horrible sacrilège, que l'argent do la châsse,

doid Us firent un usage toù^^^^

Quelque soin qtio prissent les habitants pour
recouvrer les saintes reliques; ils ne retrouvèrent

qttq lé cliefj lequel fût mis dans Un vasb d'argent,
où il se gardé et est honoré jusqu'à ce jour avec

le mémo respect et avec la mémo dévotion qu'au-"

parayant.
Saint Furày fût lo cïicf dé cette vénérable com-

pagnie de prédicateurs apostoliques, avec qui saint

Momblo v|ht en France.

Saint Fpillan et saint Ultàn étaient ses cousins

germain. Saint Fursylq fit supérieur d'un nionas-

lèro qu'il aurait bâti eti Àhgleterrpv
Saint Eutogo se retira à Grimacdalis le diocèse

do Laoti, où il vécUt et mourut en solitaire;

Saint Adalgisô vint cil Tliièrachb, où son eprps

reposedans le inonastèrq de saint Michel.

Saint Gobain domeui'a proche do saint Momble,
nu lieu nommé aujouird'hui de son nom; à deux

iioûes dp CiiàUhy; dahsi lo diocèse do Labiï» Il y

;!iquq. ;.;;;.:'..'>-;;.;,;';;; ;

Pour saint Béotian; il iioûs est iitcbnhU, Nous

voyoSis dans hos autres mahusciiIs itjuols sont les

miracles que sain^^

guérit des aveugles, dès sotiiHlsl des^ inuets* des

boiteux, des paralytiques qt pltisicUis uulrcs ma-
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ladés, par lo seul signe de la croix; la prière et

rdnctipn do ThUilo bénite. U y ressuscita^ iiti en-

fant mort et délivra plusieurs possédés du démoni

II rendit sa belle unie à DiéU, le 18« jour do

novembre, sûr là fin dû septième siècle. La cha-

pelle où il fut enterré à été en vénération jusqu'à
nos jours, sous je nom do la chapelle do là Mqii-

. toye.; ;-;; ];:'' *:".;;''.''';,;;;'
Son corps à été transféré deux fois t la première

dans l'église paroissiale do Çpndren, sotts l'cnipe-
rbtir Lotiis-le-Dêbonnairc, par Lilgàre, supérieur
do l'Eglise dbCliaûny, et Acliard, évèquo do

Npyon|
La seconde ibis par les mêmes, et sous le mémo

règne bit environ, do l'Eglisq de Condren dans

collé de Nq!ro-pamé de Chaiihy, PU il fut appotté
avec beaucoup de solennité, dans une chassé iVar-

-;goîit;"'-,y;;.;;.^',;.-.;.:':v;\:,;.',;.V";;'.;
La Fête de saint Mpmblc se célèbre dans le

dipcèso do Noyon le 18 tioVenibroi avec pffico
si ni pie. Il est double à Sahd-Eloy-FoUùuno et

eliomablp à Nofro-Daino de Chauny; depuis Tau

1677; il y a prboessipu par la villo le 20 août, jour
de la seconde translation.
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Vil

Pmnièreêglièù de Chauny.

Iip^g^^ëyi

n doyen et des chanoines desscr-

\\m ByÊkivjJ virentla première église de Chauny

Ife PIS (F 'lu • '— consacrée 'V la mère d<?

jM^K^ TJiqii; on ne sait pas aU juste qu'elle
IM^t^PfJ'l règle Ils ont suivi, si c'est celle quo

Godegrahd, èvêquo do Metz* donna Vois l'an 755,

nu clergé do sa calhédràio, bu les statuts (lue les

pères du concile de Mayençe, assemblé eu 813,

prescrivirent à tous les ehanoincs dé France ; ou

bien ceux du coiicHo d'Aix-la-Chapelle, qui fût

teint par les soins do Charlemague, et que co

prince voulût êirb pbsoryés par IbUs les chanoines

des Eglises dq Sa doiiiitiatipti'

Quoi qu'il et» soit, elle était très florissante sous

le règne do rptiipereur Lbttis le bébonnairéj fils do

Charlémaglie, avant dès lors soil domaine, daiu

lequel était le village et l'église do Goudron et

l'oratoire ou saint Moniblo avait été enterré; ses

chanoines.et sbti doyen que les actes do saint

Mombipi appellent pontife dé l'église de Cliatuiy.
Lbs reliques do ce saiiil cbnlqssenr y ayant été

flppoHéos aù liiénlP loin pé, de la manière «lotit on
l'a 'dit dans ie ehapitro pt^céiiéïd, ii s'y lit un si

gïatui cohcolirs do peuples fini voilaient de toutes
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de saint Momble, et les inii'àcles qui s'y firent,
furent si éclatants et en si grand hoinbrc, qu'elle
et ses chanoines furput souvent appelés l'église et

les chanoines do saint Momblo, au rapport dés

inéiiies actes cl "d'une bulle dû pape Urbain second.

Il .'Tant que ses revenus aient étéi considérables

vers l'an 0S0, puisqttp Lymlulplio de Vormandpis,

évoque do Noyqn, qUi était alors soigneur dq

ChaUny, les donna à l'abbaye dp Saint-Eloy dp

Noyon; qu'on sait avoir été qirco temps là pccttpée

par les chanoines, puis rétablie dans la règle do

saint Benoit et augmentée de plusieurs biens dont

jouissent encore aujourd'hui les religieux do Saint»

; Eloy do Noybti, ;

iïèbert ÎV| comte do \rermandois et soigneur do

Chauny, lui fit et lui procura beaucoup do bien.

Outre qu'il lui donna, par son testament do 1050

qui se It'envo aux archives de l'abbaye de Vor-

inand, coiit sols, coniiub à toutes les églises db sos

états, il lui lég a par préférence la ferme do

Térignv et de r iavy : « Je laisse, dit-il, à Têgliso
» de Chauny qui est une do colles que j'aino pliis
» particulièrement, et àqui j'ai fait ebdovant et

» procuré plusieurs bleus, mes censés do Têrigny"
»:;ct''t1p;Fiâvy.-.-^-'^:;;.;:;'::;:::;;'-/."N

I/abbaye de Saint-Arnaud en Flandre, avant été

brûlée, l'on porta par la Franco les reliques dd

sàiiiti pour Vccubillir les àuinêhes des fidèles. Elles

pàs<èretït à Chïuuiy, Tuû 1066, venant do LànU

pour aller à Novon. Notrelèglisb eut lo bonheur de
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les posséder une nuit, durant laquelle un enfant,

aveugle de naissance, demeura avec sa tnèro cou-

ché sous la chassé et recouvra la vue par l'attou-

chement d'une dent et du bàtoh du saint êvéqUc ;
co que voyant les chanoines, dit Gilbert, moine do

Sàlni-Amand qui était présent, ils coururent aUx

cloches et nous, nous nous mimes à chanter les

louants de Dieu.
'

Radbpdo ï\, Ovêquo do Noyon, donna ou 1080, à

'..perpétuité; lo porsbunat do la euro dé JUssy, ip
desservaient dès co temps les chanoines dp Ghaiiiiy.
Il lo fit à là prière do lîtigués; seiguéur-chatclaîn
do Chauny, et do Mathildo son êpoûsq ; mais à pes
«îbiiditions : que celui qûiserait chargé do la cure,
se trouveiNiittpiis lés ûiis au synode et (pt'il célé-

brerait son hiinivorsairo après sa mort. GorelUce,

doyen, de la cathédrale ; Baudry> archidiacre;

Wahciies; trésorier ; Dumoiit; préyost ; Pieitc,
chantro ; Alard; écoîastrc V et Guy, ciiancolieiV y
donnèrent leur consentement.
Là inbnso ebhimUnb do l'église était eiï ce

temps là divisée en plusieurs prébendes ; le pape
UrbaiU iij bu donna lino aux chanoines réguliers

do^ainl-Quentin ctlîcauvais, qui étaient en grande
estimé àèàusb de leur^ régularité. Sa bulle est de
l'an 1003, par laquelle il etV donne cluq autres aux

inêihes religieux î Uiio dans l'église dé Saiiit-

Qùoiitiu de VcriiiàHdois ; là seconde daus la coilè/

giale de Nesle, et les treis autres a Beaùvais, dàiis

Jesi églisesi do ; 8ahii-t*ielTeV do Salnt*Mlcheî, dé

SainUQUcutiu et do Saiiit*yash
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Radbodo, dont nous venons do parler, fit encore

don en 1097 de la cure do Guyoncourt, appelée

pour lors Eliscourt, à condition que le doyen des

Frères aurait lo soin et lo porsonnat do cet autel

et assisterait tous les ans au synode. Cotto dona-

tion fût faite en présence et do l'avis de Jean,
abbé ; Rossclin, doyen ; Baudry ,

'
archidiacre ;

Robert, doyen ; Pierre, chantro ; Landry, sous-

chantre ; Gérard, diacre ; Ancelle, custode ; Guy,

chancelier, etc., etc.

Baudry, devenu évèquc après la mort do Rad-

bodo II, donna aussi on 1090, la cure do Selcigno,

pour lors aux portes do Chauny, ot qui a été de-

puis réunie à colle do Saint-Martin. Ce fut pareil-
lement à condition que le doyen des chanoines

prendrait lo soin et lo porsonnat do cotte église ot

assisterait chaque année au synode do l'évèque.
Ceux des chanoines qui agréèrent cette donation,

furent Picnv, archidiacre ; Roscclin, doyen ; Rori-

gnon, prévôt ; Hugues, trésorier ; Guy, chancelier;

Pierre, chantro ; Gérard, Odon, Godard, (archives
de Saint-Etoy-Fontaine).

Dom LAUUK.


